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Par l'unanimité de 25 suffrages, MM. R. Bourergois, pour la Division 
des Sciences mathématiques; L. Bouvier, pour la Division des Sciences 
physiques; M. ne Broëztæ, pour la Section des Académiciens libres, sont 
réélus Membres du Conseil Loutreul. 


CORRESPONDANCE. 


M. Anrowr Lasserre adresse un Rapport relatif à l'emploi qu'il a fait 
de la subvention accordée sur la Fondation Loutreutil en 1938. 
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ÉLASTICITÉ. — Sur les forces élastiques autour d’une galerie horizontale 
de secüon circulatre. Note de M. Pierre Despusocs, transmise par 


M. Ernest Esclangon. 


Nous nous proposons de calculer les forces élastiques qui naissent dans 
le sol lorsqu'on y creuse une galerie rectiligne, horizontale et de section 
circulaire. Si la galerie est profonde, le poids des terrains voisins est 

. négligeable par rapport au poids des terrains supérieurs; nous supposons 
donc le milieu illimité, non-pesant-et soumis, dans un plan horizontal très, 
éloigné, à une pression verticale uniforme p; nous supposons aussi que le 
milieu est homogène et isotrope. 

Il est facile de montrer que le problème se ramène à un problème à deux 
dimensions. Prenons l’axe des æ horizontal, l'axe des y vertical et dirigé 
vers le haut. Soient u et v les déplacements, ; et.u. les paramètres de Lamé. 


C. R., 1939, 2° Semestre, (T. 209, N° 15.) 40 
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Od oblient des solutions particulières de ces équations È 
par les équations 


+ 
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Pour trouver une solution des équations à Te suit de : re ris rque 


successives re que, si u et e REA eR aux équations on leurs. 
| dérivées y satisfont également. On a donc les solutions ; | 


3x 
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Pour obtenir des solutions AE générales des équations indéfinies, nous | 
les écrirons sous la forme | ie OP TES 12.100 


> ro (À 2) (5 LE T). 9, [du de 1 . | PTS Se -4 
0x s. L Qx dy}: SE dy Ê dy 0 rs . % 
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Cet artifice, joint à des considérations de symétrie, nous conduit 
- : — * 
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chercher la résolution du Système suivant, dérivé des expressions (3), 


(5) perfs -2e)+c OS eh y 
È A FE À = \+2u r* 


P et Q devant satisfaire aux équations (4). 
Üne solution particulière du système (5) est donnée par 


\ 73 
U=? £ ÉT + Cr 
RS à PA À+p y 
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et nous aurons d’autres solutions en ajoutant à U et V des solutions de 
l'équation (2). Or nous en connaissons trois, à savoir 


: Ur TL 2 x 4 4 x 
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Il suffit, par conséquent, de chercher si la solution à cinq constantes 
u=U+Gaui+ œu:+ cu, 


® = 
(= V + C1 Va oi Co fa < C3 3, 


peut satisfaire aux conditions aux limites. On exprime ces dernières en 
écrivant que les forces extérieures sont nulles sur la circonférence de la 
section et se réduisent à la pression + p lorsque y est infini. Le problème 
ést soluble et l’on trouve 


te PP » CEE ; 
ÀA+u 2(À +) 
CSS (À+o2u)p ne > (31+p)pR? er p À: 
SSD ED) RENTE ARRET 


R étant le rayon de la section. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur la propagation des groupes d'ondes et les 
_ relations entre la mécanique classique et la mécanique ondulatotre. Note (!) 
de M. Gasriez Baparau, présentée par M. Louis de Broglie. 


On sait (2) qu'un corpuscule est représenté dans la conception ondula- 
toire par un ensemble d'ondes de fréquences très voisines, contenues dans 
un domaine dont les dimensions, très petites à notre échelle, sont cepen- 


(1) Séance du 2 octobre 1939. | 
(2) Voir par exemple L. ne BroGu, Zntroduction à la Mécanique ondulatoire, 


Chap. IL $ 4. 
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dant suffisamment grandes vis-à-vis de la re d'onde associée. Ceci est 
en accord avec le principe d'incertitude de Heisenberg et conduit quant au 
mouvement d'ensemble de ces ondes en l'absence d’un champ aux résultats. 
de la mécanique classique. 

La liaison entre la mécanique classique et la mécanique ondulatoire n’est 
pas facile à mettre en évidence en suivant cette voie dés qu ’ils’agit de faire 
intervenir un champ. Le groupe d’ondes subit alors des modifications 
continues qui compliquent ainsi les considérations ayant trait spécialement 
à certains caractères d'invariance de quelques-unes des grandeurs attachées 
à la notion de groupe. Cependant, si la considération des seules transfor- 
mations subies par le groupe d'ondes initial peut conduire à retrouver 
dans leur plus grande généralité les lois de la mécanique classique, ceci 
pourrait fournir une preuve de plus de l’étroite liaison existant entre les 
deux formalismes sous lesquels s'exprime la réalité physique : à savoir 
les théories ondulatoires et corpusculaires. Ehrenfest (*) a touché le 
problème en utilisant surtout l’aspect corpusculaire. En effet ses dévelop- 
pements mathématiques, malgré leur forme, se réfèrent à l'intensité des 
ondes associées et non pas aux ondes elles-mêmes, ce qui, à cause de la 
relation étroite existant entre ces intensités et l’idée de corpuscule, nous 
ramène à l'aspect corpusculaire. 

Dans ce qui suit, nous tentons par contre d'arriver à la notion 
de courbure dé la trajectoire et aux lois de la mécanique classique unique- 
ment par la voie des conceptions ondulatoires, pour montrer ainsi plus 
clairement la relation entre la notion d’onde et celle de corpuscule. 

La théorie des perturbations, sous la forme donnée par Dirac, permet 
de construire la solution de l'équation des ondes, dans le cas d’une pertur- 
bation faible, à partir des fonctions propres du champ non perturbé, 
les coefficients du développement en série étant des fonctions du temps. 
Aussi il est facile de voir que, pour un champ faible, on peut développer la 
solution W(x, y, 3,1) de l'équation de Schrôdinger avec champ, d’après le 
système complet des fonctions propres de la méme équation, en l'absence du 
champ. De même, s’il s’agit d’un spectre continu, on peut admettre avec cer- 
taines restrictions que le train d’ondes se réduit à un groupe d’ondes (au 
sens de L. de Broglie), et par suite que la solution W'(æ, y, 5, t) a la forme 


(1 ) (x, VENT) == [de dB dec(a, B, ë, d) 


97 


TL : © > ———— 
x Exp. TE “1 (Et \V 27 TE E)(@œæx + B y+ 5) iS 


TE ———————————————————————— — 
(5) Même Ouvrage, Chap. IX, S 3. 
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où € est la variation d'énergie autour d’une énergie centrale E, et à ét 5 des 
cosinus directeurs très petits et variant dans un domaine d 


(as NB — Nas —N8; Nas 08 1). 
1 es . . “4. 4 CR . 
Il s'ensuit que le troisième cosinus directeur y est très voisin de l’unité. 


Ces conditions étant Fos (1) prend la forme 


(2) PE, y, 35 4) —. exp. APE y 2mErs] f da dB dec(a, B,e,t) 


d 


271 Un 
7 |© VE — VamE,(ax+6By) 


] ‘ , . F . . =. + 
c’est-à-dire d’une onde qui se déplace dans la direction 3 avec la vitesse de 


phase E,/ V2mE, et l'amplitude 
(3) AL, 8,1) = |L'dadB dec(a; Be, t 
(2, ) ) Le a dB de c(a, B, ) 


x exp ef < :)= VamE,( ar +6») | 
En l'absence du champ (dc/d0t — 0), l'amplitude ne dépend du temps que 


par le facteur exp. (271/fh)e ee VO] ue 1e lequel reste constant pour 
un déplacement dz, tel que | 


m _— 2E 
| dl — ls — — —= Æ 
(4) : Ve E de, BE Einee m 


Ceci définit ce qu'on appelle la vitesse de groupe en l'absence d’un champ, 
laquelle, comme on voit, est dirigée dans la direction z (à tenir compte du 
choix du groupe) et égale à celle du corpuscule. 

En considérant la constance de l’amplitude de groupe pour un obser- 
vateur lié au corpuscule comme un fait essentiel caractérisant la vitesse 
de groupe, la définition de cette grandeur en présence d’un champ en 
découle facilement. En effet il suffit de chercher les déplacements dx, dy, 
dz, dt dans Hé’ pace temps, tels que 


OA OA OA OA 
(5) dA = + si LR 7 dx - dr dy + Te 


Si maintenant on considère un groupe d’ondes qui passe d’une région de 
champ constant en une région de champ variable; tout en admettant que 
les variations sont infiniment petites, et si, à l’origine, le groupe se 
propageait dans la direction de 3 avec une vitesse définie par (4), la péné- 
tration dans la région de champ variable sera marquée par l'apparition des 
composantes de la vitesse dans la direction y, donc par une courbure de la 


se Ces Fe Eee sont | 
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Il en Hésultes que l’action du champ s’exprimant par la variation des 4 


constantes c du développement en série, entraîne un changement « continu 
M la composition du groupe pendant son mouvement, fait qui à lui Lu 
_est suffisant pour mettre en évidence la courbure de la trajectoire. 


s, 


© RADIOÉLECTRICITÉ. — Oscillations éd nes par triode à grille 
isolée. Note (‘) de MM. R. Forrrar et A. Caravez, transmise par 


- M. Pierre Weiss. | ri 


à 


Il semble que l'on ne se soit jamais préoccupé beaucoup du fonctionne- | 


ment des triodes à grille isolée, bien qu’elles puissent figurer dans certains 
montages. Les caractéristiques représentant les variations du courant 


plaque avec la tension plaque présentent des caractères intéressants que 
nous allons décrire dans le cas de la triode E4M de la Compagnie des 


Lampes; mais nous avons vérifié que les particularités importantes se 
retrouvaient dans le fonctionnement d’autres triodes. Rappelons que la 
triode E4M a une cathode à chauffage direct, dont le régime normal de 
chauffage, auquel nous nous sommes tenus, est de 2,45 ampères sous 
5,8 volts entre les extrémités du filament. 

= Lorsqu'on augmente la tension plaque, la caractéristique | va se 
confond d’abord avec la caractéristique tracée dans des conditions ana- 
logues avec la seule différence que la grille est reliée à l'extrémité négative 
de la cathode. Cette identité se maintient jusqu’à une tension plaque 
de 775 volts, au delà de laquelle la caractéristique à grille isolée se sépare 


(:) Séance du 25 septembre 1939. 


s 
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brusquement + la première : Je courant plaque prend une valeur voisine LS 
du. courant de saturation (150. mA), mais avéc des variations qui appa- CSS 
_raissent dans la figure représentant les deux caractéristiques : 00 

2 est la caractéristique à grille de polarisation nulle, | 
Île est la Sr RÉRÉnRtque à grille isolée. 


A 


re mA. Me At 2 me. 


He HHA00 NN) 4000! 
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. La caractéristique IL a été tracée en faisant varier progressivement la 
tension. plaque; mais si l’on établit le potentiel de plaque brusquement à 
des. valeurs voisines de 775 volts, on trouve que le courant prend tantôt la 
_ valeur inférieure (30 mA), tantôt la valeur supérieure (125 mA), et l’une 
ou l’autre, sans aucune espèce de régularité. Le plus grand de ces courants 
“faits rougir la grille et la plaque, le plus faible les laisse obscures. 

_Ona bien l'impression que les deux branches OA et BC sont les manifes- 

| tations de deux régimes différents. Nous avons pu les mettre en évidence 
en insérant quelques spires dans le circuit plaque; elles ne changent rien 
aux caractéristiques et permettent d’ opérer une induction sur un circuit 
très simple composé d’une boucle en série avec un couple thermoélectrique. (S 
On constate ainsi, d’une façon certaine, que le régime OA est un régimeà : 
courant continu sue ee Je régime BC est un régime à courant | 
“oscillant. Fe 
Or aucune partie du circuit ne peut introduire une périodicité, pas 
2 même la grille dont les spires hélicoïdales sont court-circuitées par un fil 
- conducteur suivant une génératrice du cylindre. Ces oscillations sont donc 
Be tirés probablement des oscillations de relaxation, et nous nous attendions à 
ce qu'il fût difficile de mesurer leur période par une méthode de résonance. | 


N ous avons néanmoins essayé (del e fair c 

étaient t trop rapides pour l oscillographe : à ra 

.… disposons. En effet, la résonance était peu mar 

De position optimum du pont. Nous pouvons seulement 

_ était de l’ordre de grandeur ( de 250 mégacycles. AA Se 
Par contre, ce one constitue v un ee e d'en 


Ralées comme + besoin s’ s en faits sentir Le certaines ap be triodes. : 
I n’en est rien, et il serait peut- -être préférable, en adoptant une déno- Re 
mination usuellé en radiotechnique, de les die oscillations par Ee LE 


en l'air. RS PORTE RÉ MT Pr do Le | SE ES 
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© CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la cinétique de décomposition dés austénites 
_ dans la région supérieure du domaine intermédiaire. Note (D 

‘ de MM. Henri Jouiver et ALBERT PonTEvIx. 


2 


Noùs avons indiqué (2) que les aciers faiblement alliés de composition 
‘eutectoïde, amenés à l’état austénitique instable, donnaient lieu, dans la Fans 
| région supérieure du domaine intermédiaire (Ar”) à la séparation d'une HER T 
phase’ qui présente les caractères de la ferrite. Une précipitation de 


| _cémentite s'observe sur les bords ou dans la masse de cette ferrite, qui RE EC 
La conduit à à la formation d'un agrégat ferrite-cémentite. ; 2 
- La séparation de cette phase, de composition nettement différente de 2 Vend 


TER l'austénite mère; provoque, dans les aciers eutectoïdes, une variation : | 
v importante des Se ns de l'austénite résiduelle en certains de ses ee | 
éléments (G, Cr, Mo, ; | 

ie Cette variation dé Bios peut se traduire d’une manière PORN 
indirecte par les modifications qu’elle entraîne dans la cinétique de décom- re | 

. position de la fraction résiduelle aux diverses températures. ea 

, Nous avons montré (*) qu'au cours de la décomposition fractionnée 
d’une austénite en condition isotherme à différentes températures, la | à 

I ET EE EE ed PERS qu CAE ER RTL er ef Xe 

 () Séance du 18 septembre 1939. ; | + 
Comptes rendus, 207, 1938, p. 1412. : 


(27 
(+) 
(*) Comptes rendus, 209, 1939, p. 379. s 
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i née 6 de e tompton totale | à ces mêmes 
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ee PAT PR ET EE 


. et! 


dans < certains cas, on à peut observer, au cours de la : 


s'éfectue à ainsi à «des «températures et avec une importance qui AS SNES 


séjours Fe 


Heures 


= Fig. Fe 
< plus: le 80 RP a “5: et 450 alors qu'elle est totale apr ès 10 minutes à 4oo° ( /£g. 1). 
Pour. un acier de composition SRUIUe (Ge: o) DE) Ni2,7;; Cro,7;; Mo 6,6), la trans- 
LS LA 3 
TA 


— 


" “Hbaatiot perlitique ": la fiction Hsidalleà à fe o 62ë 


tt 


“après un séjour préalable. de 8 minutes à 4oo° et supprimé 
_ séjour de 15 minutes à cette même température (fe 2 } 


Le : ds a 


Les modifications ainsi obeess sont essentiellement fonction 


composition chimique de l'acier étudié. Elles peuvent, comme d 
l'exemple cité, se traduire par un ralentissement de la transformation du 


2". 


résidu dans le domaine supérieur. On peut, au contraire, observe d ns 
d autres cas une accélération de cette transformation. re SAS ARS 


\ w > RNCS 4 22 


AN: "er & | ES ; A NGUE AAE < 
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| CHIMIE PHYSIQUE. —_ Sur la vitesse de hat des Dre d re e 
solides avec des liquides non explosi DS. Note (!) de MM. Tuavée Vans Ce 
et Tuavir Garas, ph pal M. Émile JOUBUL 2 RE ES : ITA 


E 3 a ent à fé 
_e L ” = 2 ‘ D" 
: Vs Fe ’ à DA | e " - CUNCURNS #i4 A : 
Sr l : j 


L'e examen tailles des, courbes | vitesse de détonation-quantité de 
liquide (?) a montré une allure remarquable : E, {I ou INT. de 


Les courbes I sont obtenues principalement avec des. liquides ma ne; 1 EEE 
dissolvent pas d’explosif; Rire « ! 
Les courbes IT, avec des liquides qui possèdent le caractère d’ un dissol- LÉ ATERENS 
vant de den Ibue cs d 152 
_ Quelquefois on obtient aussi des courbes Il, qui ont ques Ad nes SAT ; 
Elles correspondent surtout aux explosifs qui ont une très grante 2pHLyue , FAT 
à détoner, comme par exemple la penthrite. Fn 


Chat série d'essais avec des quantités variables d’un liquide a été faite 
_ pour une densité de chargement constante. La présence des liquides dans. Lars 
l’explosif diminue évidemment la densité réelle de l’ explosif, PER CFE 
Par l’expérience directe on trouve la vitesse de détonation V, à la ; 
densité À correspondant à la densité réelle A, de l’explosif lui-même. 
Connaissant la vitesse de détonation V, de l'explosif pur à la densité A,, 
nous pouvons trouver la différence V, — V,, et par suite l'influence du 
remplacement partiel où total de l'air contenu dans l’explosif par des 
liquides. 
Nous avons examiné la vitesse de détonation des explosifs suivants : de 
= RES NME RE EL ER 208 ax UE TASER Vu ao EL on ee 
(1) Séance du 25 septembre 1939. 


. (?) AJA® Congrès de Chimie Industrielle, Nancy, 1938; voir aussi Ager, Comptes 
ru 18, 1874, p. 1432; Kasr, Spreng. à 4. Zündstoffe, 1921, p. 30. 


gène e-hcécine. 7e 27 < ue à 


40% 
FF (ee . 


I ne maximum le fa. Hesse ire A oecuon selon les courbes Î et Il 
2, rrespond à à des quantités de liquides + variant suivant le” cas entre:5 
È et 3c ne en poids. LL 2 | | | 
Re ee 25 viscosité et Ja densité ice nur ne semblent pas avoir d'influence 


ë ces dd ee Éengee de ne nette RATE de là 
vitesse de détônations 7 

_ On trouve cela par ‘exemple dans les résultats obtenus dans le cas de | 
De l’hexogène et des liquides qui donnent le maximum de la vitesse de déto- “130 
ne nation ur oe oi de 30 ni de ste et E. 7% d’hexogène : 
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A. "+ LATE Le C: 
Chloroformese tr Men Ses ne 1,49 1,02 :7300 1029 960 
Alcool iso-amylique............ 1,30 0,99 7310 1170 1270 
Huilerde rien een een AE 0 0,98 7620 1380 1450 


Glycérine re Del eve 1,40 0,98 7879 1635 1920 


C, vitesse du son. 


Voici les résultats que donne la penthrite avec des liquides qui donnent le 
maximum de la vitesse de détonation à un taux de 20 % de liquide : 


| ‘€ 4, F£ VEN C. 
Chloroforme:.: 120442. RAS EU 1,10 7579 1275 960 
LATLE TETE 2 are ann ES te NL RE 1,4 1,16 7739 . : 1499 1079 
GIVE ETS nn RP en 1,40 TATS 7829 1655 1920 


Les faits remarqués semblent confirmer la théorie de Becker (*) et 
Schmidt (*) qui énonce que la valeur de la vitesse de détonation D peut 


s'exprimer par la formule | 
D=C+W, 


où W est la vitesse de l’onde de choc. 

Enfin il faut souligner une certaine analogie qui existe entre les effets 
trouvés par nous et les effets observés par Vieille (*) dans les cas de l'onde 
de choc au travers de différents gaz. 


Observation sur la Note 
de MM. Tuanée Urganskt et Tuapée GaLas, par M. Emice Joucuer. 


Les considérations théoriques de la fin de la présente Note appelleraient 
quelques éclaircissements. Si je comprends bien, les auteurs se réfèrent à 
une formule qui est due, non pas à Becker, mais à moi-même. En d’autres 
temps, J'aurais provoqué ces éclaircissements par une correspondance avec 
les auteurs. Mais la présente Note, partie de Varsovie le 30 août, m'est 
arrivée à un moment où il m'était difficile d'écrire à M. Urbanski. Je me | 
décide donc à déposer ladite Note telle quelle pour ne pas retarder la 
publication des intéressants résultats expérimentaux qu’elle contient, 


(?) Z: Elektrochemie, 23, 1917, p. 4o; Z. f: Physik, 8, 1992, p. 327. 
(*) Z. ges. Schiess-Sprengstoffv., 2T, 1932, p. 145. 
(°) 


5) Mém. des Poudres, 10, 1899-1900, p. 225. 
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E, — ri Ren par voie sèche d° ruranatés, de niobates 


des cor rps mes c se Dar du poids sde lan masse nas $ 


vu 


ou del he te s ’étant volatilisés. À 


s en Abo sont ie dans l’eau ; difficilement fusibles. FAT 
; ils se présentent sous forme de poudtés. Celui de Bth ET. 
le; cel ui de sodium, brun; celui de potassium, orangé; ‘ceux de 
L «de cæsium, do vermillon et vermillon pins ss 


‘ . die SL otassium : des sels ENb:O", 3Rb°0 et 
P 
es po le rubidium fs } et 3Nb°0, ae O pour Fe 


5 


loir à NO: ,5K0; M RO RE Cr O! 


Tous ces sels sont ra Fe ne ceux de potassium, de a beitn et 


de cæsium sont même Pour el déliquescents. Ils sont facilement 


#). Conptes os 95, 1882, p. 988. 

) GoznscumT, Skrifter Oslo, 1, 8, 9, 1926. 

| Horusquir, Z. Kryst. Min, 31, 1899, p. 305; Quisr, Z. anorg. Chem., 208, 
 p-257; Barr, Norsk. Géol. Tidssk.; 8, 1925, p. 201. 

Bull. Soc. Chim., 2° série, 25, 1876, p. 06; Quizz, loc. cit. » note (?). 
“ < ï aus et Sur, J. Am. Chem Soc., oué 29 p- 1637. 
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TOrS 


e 1% d’ 

(étendu É son Ne en dE ame Fe niobique. KA 

Avec l’a nhydride vanadique et les carbonates alcalins on à déjà 
Obtention d’orthovanadates 0e 3M°0 de: lithi um AU de sodium Ce 
de potassium és hi | | 2° Ke 
RARE ET vérifié qu'à partir des er de Li et de Na on bre ait le 
sels V0, 3Li20 et V’0;, 3Na°O, mais avec les carbonates de K, RD 
et Cs on obtient des pyrovanadates V:0°, 2M°0: RON SE ARE 0 

Si l'on part des sulfates, on obtient trois groupes des sels, 1° 5-0, LP 

Fe 2° 3V?0!, 2Na° O ou 2K°0; 3° 2 V:0:, Rb2O ou Cs’0. MA 

Tous ces sels sont fusibles facilement. au chalinenu. ils sont solubles | 
_ dans l’eau, ceux de rubidium et de cæsium étant |hygroscopiques et 
. déliquescents. > : = >: 

_ Solidifiés après : oh te présentent les coloris Suivants: ve 0, 3 Lit 0, 
Ogriss NPOESNa O, beige clair; V*0°, 2M°0O, rosé; V° (is: 2Rb:O 
ou 2Cs°O; Étiacs 5V:05, 4 Li O, beige; 3V: (A LE 2Na'O < ou 2K°0, brun 
noir; 2 V: Où, Rb: O ou Cs'O, He rouge. es = 

où peut SH la remarque que le rapport M? OjV20° do lorsque 
le poids atomique de l’ élément alcalin augmente, si l’on dresse le tableau 
suivant: | 

mob M0 
mol. V:0* 
À partir des carbonates. 
» des sulfates 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réactions de Friedel et Crafits sensibles à 


l’empéchement stérique. Note de M. Bou-Hoi, présentée par 
M. Marcel Delépine. 


! 


Si la notion d’empêchement stérique résulte de l'étude d’un très grand 
nombre de réactions, appartenant aux types les plus variés, il ne semble 


(°) RammesisBerG, Wiedm. Ann., 20, 1883, p- 938. 
(7) Czupxowics, Pogg. Ann., 120, 1863, p. 32; Roscor, Liebigs Ann., Suppl. 8, 
1870, p. 95; Norsran, Bull. Soc. Chim., 2° série, 23, 1875, p. 64. | 


e de Here se guère à à des mesures ciné- 
one. ide: ROUE et t de Ninon des | 


à deuos 4 ue ohne (1) et ee < | 
les ou srRnanntes C ? pérries ae den mon HER 


dans tous es cas ie manière 29 ce que le radical de RER PES 
| soit. Jixé s sur ÉPabnte Re moins s encombré, celui de la 


cu CORRE 


ÊTeT 
a 


dé Le né du “phérétane, 


= 


ARS L 5 æ- 


. { +) Buu-Hoï, os rendus, 208, ro P: 2460; Game et As Per. % chem. 
s., 31, P. se 2 


cé 
AR 


à ce sn est aussi het RS de té Ro me de radicaux 
5 _aryles ass de l'éthérification sélective observée. se 


ÉLECTRICITÉ ; ATMOSPHÉRIQUE. — Ds a tops ne champ électrique de 
| l'atmosphère dans l'Océan Atlantique et dans l'Océan Pacifique. Note de 


M. Juurs Roucu, présentée par M. Charles Maurain: * 


Au cours d’un voyage Secte au mois de juillet et au mois d'août 1939 


à bord du paquebot-mixte français à moteurs Oregon, du Havre à 
Er Francisco par le canal de Panama, j'ai effectué 105 séries de mesures 
du champ électrique de darmosphére dans l'Océan NE et dans F 


= 


L Océan Pacifique. 
_ J'avais à ma disposition deux électroscopes, un | électroscope’ à feuilles 
d'aluminium d'Elster et Geïtel, et un électromètre à fils de quartz de Wulf. 
Ces appareils m'ont donné toute satisfaction; ; Je n'ai jamais été gêné par le 
roulis, la stabilité de plate- forme de l’ Oregon étant très grande. 

Les difficultés d'isolement que j'avais éprouvées en 1938 à bord de 
l'Émile-Miguet (! )se sont renouvelées, mais je m'étais muni d’un dispositif 
mieux approprié : la canne d’ébonite, portant l’égaliseur de potentiel, 
était elle-même enfoncée dans un isolateur à ambre, protégé contre les 


. 


(2) Wecscneunen et PÉnSET Monatshefte f. Chem., 2h, 1903, p. 930 à g4o. 
(1) Comptes rendus, 207, 1938, p. 678. | 
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{condensations dertes et les embruns. D'autre part l'Institut de Physique +0 TERRE | 
. du Globe m'avait prêté une prise de POUR) au radium à débit beaucoup Fe 
ph grand que les égaliseurs dont je m'étais servi jusqu'ici. 

La canne d’ ébonite était disposée horizontalement , perpendiculairement 
ala coque. La prise de potentiel était à o",90 à l'extérieur du bâtiment, 
à 8" au-dessus de la surface de la mer, el à 2",50 du pont supérieur. 

_ Les réductions au plan ont été ia à trois reprises, à Curaçao, à 
Pen Colombia (Colombie) et à San Pedro de Los Angeles (Californie). 
- Elles ont montré que le champ mesuré à bord correspondait sensiblement 

à une hauteur de 1" au-dessus du sol à peu près plat et suffisamment 
| dégagé. 

Fe is Le tableau suivant donne la moyenne de mes mesures, groupées suivant 

la latitude dans les deux océans. 


_ Océan Atlantique. Océan Pacifique. 


< = EE = TT —— ———— 
= Mere Nombres Champ * Nombre Champ 
; Latitude d'observations. (volts/mètre). d'observations. (volts/mètre). 
= Vdetova LEON SU rb | 
CLEFS TE fe: 35.7. “79 EDARES 4 150 
CE CE À Brain se ï A ne ATOS LT ETES T2 0. 
A io ani CU. 145 | 6 145 
25 à 20 AR 190 11 PGO 
o 20 à 15 5 CAS PRSIDE 85 
AE ÉD 10... GRR | 1100: | 12 ÉD 


TT CRUE 3 PA “12 55 


& DATE 


Se Dre nat le plus liant de ces observations est la diminution très 
- nette du champ au voisinage de l'équateur. 

_ J’avais déjà, il y a 30 ans à bord du Pourquoi-Pas ?, "observé cette varia- 

no du champ électrique de l’atmosphère avec la latitude, mais mes 

È É hartons étaient alors beaucoup moins nombreuses et moins précises. 


 MAGNÉTISME TERRESTRE. — Étude statistique du cycle undécennal 
de la composante diurne de la déclinaison magnétique. Note (') 
de M. et M°° Herr Lasrousre, présentée par M. Charles Maurain. 


_ Cette étude concerne la variation undécennale de la composante diurne 


des) jours calmes. à ; 
_ Les stations utilisées sont au nombre de 22, réparties entre les latitudes 


4 


a j Séance 1 2 octobre 1939. 
G.R, 1969) 2e Semestre 4]; 209, Ne 15.) | 41 


(8) —) omqorsuagp ‘2 (Lh —) 
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— = 48e et ne 64°. Pour certaines d’entre elles, dont les séries 
t trop courtes, soit incomplètes dans nos archives, les variations 
les de bide et de e phase restent naturellement un peu 
composante diurne a RE calculée à rie des écarts Ft à la 
Le uen des) ins CANNES et les valeurs des deux éléments étudiés, 


{figures à 1 et : 2 : Dans | ces s figures les ordonnées relatives aux | différentes 


Ch ed représentation n non Eden de ie LE Fe ne rene ; 
_ mais aussi de Ja valeur Monte autour dé SE s'effectue cette NES 
_oscillation. PEN à | | 0e RES 
aus examen des: courbes montre À parallélisme bien connu avec l’activité 

ñ . S ét, dans l’ensemble, une augmentation concomitante de la valeur 

moyenne de amplitudes et see leurs composantes undécennales pour les 

_ latitudes géomagnétiques croissantes (fig. 1). 

.On constate aussi que les courbes ne restent pas semblables d’une 
“station à une autre, mais subissent des déformations qui justifient l'étude 
séparée de la composante undécennale et des autres variations plus lentes 
ou plus rapides qui l’accompagnent. La combinaison 5,5,2,Z, est généra- 
Der lement suffisante pour isoler la composante undécennale, mais n'est 
es RARAEble que dans le cas de longues séries comme celles de noi du 
7 Val- il-Joyeux et de Bombay. Pour les séries plus courtes, on a dû se 
© contenter de la combinaison 5,5, (Jig. 3) qui laisse “ètre les compo- 
_santes de grande période. Il en résulte une précision moindre dans les 
- valeurs cherchées : toutefois, des relations apparaissent entre les diffé- à 
_rentes grandeurs étudiées. ee : | 
KES Composante undécennale de l'amplitude diurne. — Si l’on compare les 
ei > amplitudes undécennales magnétique et solaire, on trouve un rapport 
variable, comme on sait, avec la station, mais qui, à une même station 
# west pas s rigoureusement constant au Cours du temps et dont les variations 
-  nesont pas simultanément de même sens sur tout le Globe. Ces variations 

à _sont dues, au moins en partie, aux composantes de grande période et 
ae : atténuent consi idérablement quand on isole la composante undécennale à 
né 'état de pureté. Rs 

ire La 2 pe0usen de valeurs aNencee des amplitudes aux diverses 
» : … stations montre que 1 amplitude undécennale croit, en fonction de la latitude 
géomagnétique, de © à 50°, et parait sensiblement stationnaire où même 
| _ décroissante entre 5o et 64°. Ps 


ACADÉMIE DES SCIENCES. ST 


| Composante undécennale de la phase. — Les (composa 2 
de la phase diurne sont sensiblement en phase avec cell 


solaire, sauf aux stations de Huancayo et Apia. Les ie d 
composantes undécennales de phase présentent une répartition en L 


tude, caractérisée, en particulier, par une anomalie positive je + 


stations américaines et négative dans les stations européennes. à LR: 


- Une étude parallèle de la variation undécennale de tous les j jours est en 


| cours. Elle montre, pour le Val-Joyeux, que la composante undécennale de 


RE 


la a phase diurne est en avance.sur r'celle des jours calmes. 


2 OCÉANOGRAPHIE. — Sur la véritable signification De vases HE et Fra sa 


— sables vaseux. Note (') de MM. Jacques Bourcarr et Craune Francis < 
_Bœvur, transmise par. M. Charles Pérez. 

t ; - 
Les océanographes qui se sont occupés ee sédiments marins ou fluvio- 
marins ont, pour la pur fait appel à la seule classification granulomé- 


; trique. ; > 


Sans nier l'intérêt de cette méthode, il est incontestable qu’elle s'avère 


insuffisante. L’un de nous l’a montré récemment, pour ce qui est de la 
vase (2) où il faut distinguer une fraction sense une fraction pulvéru- 
lente et un complexe d’origine organique, en voie d’ évolution et servant de 


liant, l’algon L 
Ées vases sableuses semblent devoir être définies Fe la même façon, mais 
_ la phase sableuse y est plus importante, sans toutefois modifier la viscosité 


-caractéristique de ce milieu. à ; 


Par contre nous nous sommes efforcés d'étudier ce que l’on a coutume 
d'appeler sable vaseux. À cet effet, nous avons examiné les sédiments de 
l'Aber de Roscoff, large baie comprise entre la zone à Fucus serratus et la 
haute-plage. 

Les dépôts de l’estran sont, comme l'a a déjà indiqué de. Beauchamp (* LE 
Jaunâtres en surface sur une épaisseur de 1°" au maximum; en profondeur, 
ils prennent une couleur allant du gris au noir. | 

Tous les échantillons recueillis ont été lavés et se sont montrés cons- 


RE mme 
(1) Séance du 18 septembre 1939. 

(?) Comptes rendus, 208, 1939, p. 758. 

(*) Les Grèves de Roscoff, Paris, 1914. 
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titués: 1° par une fraction sableuse (quartz et un peu de tourmaline, 


| identique à à la vase qui, comme elle, présente une phase minérale pulvéru- 
ET. __ lente avec, en plus, des spicules d’ Éponges, des valves de Diatomées, des 
4 Coccolites, des coquilles de Foraminifères et une proportion assez grande, 
mais bte d’algon. De la zone à Fucus serratus à la ligne supérieure 
des hautes mers de morte-eau, cet algon varie du vert pâle au noir. 

La partie supérieure du sable noir contient une faune très abondante : 
Nématodes, larves d’Annélides, Gastrotriches, Rotiféres, Infusoires, 
Flagellés incolores, de très nombreuses Bactéries et quelques Diatomées. 
La couche superficielle, jaunâtre, contient à peu près la même 
vie, mais il s’y ajoute une très grande abondance de Diatomées, 
de Cyanophycées et de nombreux Flagellés (£uglena, Chromomona- 
ne _ dines), de grandes Bactéries ciliées, des Leucothiobactéries, et surtout une 

Sarcine qui forme des taches roses à la surface du sable. 

Cette vie résiste plus d’un mois en aquarium. Si l’on place la seule 
partie grise dans un bac, il ne tarde pas à se former à sa surface 
une pellicule, plus ou moins épaisse,-de couleur RUE où la population 

- est la même que celle de la surface des plages. 
Il semble que la partie grise du sable vaseux soit caractérisée par l’exis- 
tence de sulfures, surtout de fer, et par une flore anaérobie et que la couche 
. jaune soit le siège d’oxydations dont l’origine doit être recherchée dans la 
RASE pullulation des Diatomées et des algues bleues. 
Quelques centimètres du sable jaune de la surface, recouverts d’une 
couche d’eau de mer, ont été mis à l'abri de l’air et de la lumière. Au bout 
de 24 heures, le sable était entièrement noirci et la teneur en oxygène 
dissous de l’eau (*) était passée de 8,95 à o"# par litre. Remis à la lumière, 
le sédiment est redevenu jaune superficiellement et la teneur en oxygène 
È _ de l’eau était à nouveau, en 24 heures, de 2",4 par litre. Cette expérience 
3 SPA préliminaire montre déjà toute l'importance du facteur lumière et des 
RE: transformations dues à la vie végétale dans l’évolution des sables vaseux. 
ET Un excès de matières organiques, comme dans le cas des herbiers morts 
: de la baie de Térénez, semble empêcher cette oxydation superficielle et 
nuire au développement de la vie. 
Les sédiments qui se déposent actuellement dans Le port de Roscoff sont 
Ee presque identiques à ceux de l’Aber; seul le pourcentage d’algon et la 


(:) M. Nicroux, Bull, Soc. Chim. Biol., 19, 1930, p. 4o. 


de biotite, de muscovite et quelques minéraux lourds); 2° une fraction 


viscosité sont. t plus re Nous avons aie les sa es d 
_Brignogan (Finistère) à Saint- Michel-en-Grève 


retrouve les mêmes ed avec e seulement 


que ee de la zone ose dns de re viscosité 

matériau constitutif de la plage; fonction elle-même et de la 

. métrie et du pourcentage d’algon. Cette couche est minima (quelque milli 
A) dans les vraies vases, maxima (quelques décimètres) dans les 
Ron Les fonds de cailloutis, de ue rose de  maerl, les : a 


mais la vie Re y est plus réduite: Ë . FES CRAN E 
_ En conclusion, sables vaseux et vases ont des caractères généraux assez | Eu 
* . . voisins; leur différence essentielle réside dans la porosité plus grande des 25 Se 
es Ÿ _sables et, au contraire, dans l’état de cohérence et de viscosité globale & des 
| vases quis ’opposerail à une circulation HE et à des CRE Eee h 


aussi accentués que dans le cas des sables. 


2 


OCÉANOGRAPHIE. — Sur la présence d'éléments des terres rares” 
dans les Algues calcaires (Lithotamnium calcareum). Note (!) 
de MM. Mancez SERVIGNE et  ARAKEL TonaRRIAN, présentée 
par M. Marcel Delépine. 


= L'un de nous a décrit (?) une méthode de détection des éléments des 
terres rares, permettant de déceler la présence de ces phosphorogènes 
dans le tungstate de calcium, jusqu’à des micro- quantités de l’ordre 
de 10° gr. par gramme de diluant. 
fl a paru intéressant d'appliquer cette netibde à la recherche des 
mêmes éléments dans les Maërls (Léthotamnium calcareum). C’est une : 
espèce d’Algues calcaires chimiquement constituées Jusqu'à 90 % de 
carbonate de calcium et de magnésium, concentrés à partir de l'eau de 


mer. En outre, des traces de nombreux éléments y ont été récemment 
décelées (* je 


(!) Séance du 2 octobre 1939. 

(°) M. ServiGnEe, Comptes rendus, 203, Fan p. 863; Bull. Soc. Chimique de 
France, juillet 1939 (sous presse); Comptes rendus, 209, sa P+ 210. 

(HR: NEt Rates et À. TonAKkIRIAN, Comptes rendus, 209, 1939; p. 98. 


Nous avons bpéré sur 3805 d'Algues prélevées vivantes à Roscoff. Après 
a abondants lavages à l’eau bidistillée, leur incinération, calcination 
_ à goo°C. et broyage ont mené à 200‘ de cendres. Ces Éd furent 
traitées à trois reprises par l'acide nitrique pur à 36° B. Après évaporation 
_à sec au bain de sable jusqu’ à commencement de décomposition des 
nitrates formés, on a repris par 00°" d'eau bidistillée chaude. La filtra- 


_ manten particulier tout le calcium et le magnésium. 
HeCes deux portions du traitement furent examinées séparément : 
D D ETÉ premier lieu, dans le liquide amené à pH 7; des insolubilisations 


T'ES d'acide oxalique. 


par chauffage à 900°C., et enfin amenées à l’état de tungslate normal de 

calcium ntéecot par chauffage jusque vers 1400°C. en présence d’une 
FE _ quantité convenable Abe tungstique pur. 

En second lieu, la partie siliceuse des Algues fut traitée à haute tempé- 

_ rature dans un creuset de silice pure, en présence d’une quantité égale de 


S formation d’une laque blanche d'apparence homogène. 
RE Les six échantillons luminescents obtenus ont été broyés au mortier 
d’ agate. Leur photo-luminescence visible et infrarouge a été excitée dans 
un tube à décharges, selon la méthode déjà décrite, et photographiée à un 
spectrographe très lumineux ouvert à //4. Afin de ménager des poses 
suffisamment longues et d'éliminer les surexpositions génantes, un écran 
ARE ToUSe à la gélatine a été disposé devant la fente du DRE 
_ Des essais de contrôle, relatifs au matériel, aux réactifs ainsi qu'au diluant 
“HR EE ‘employés, ont été menés parallèlement aux ed. 
L'examen des spectres visibles (voir figure ci-après) et infrarouges 
_ obtenus permet de conclure à la présence très nette, dans la portion siliceuse 
Fes séparée des Algues calcaires, de praséodyme, de or et de samnarium. 
pe Remarquons que ces trois éléments sont, dans la série cérique, Îles 
LHNÉ qui donnent, dans les précédentes nas un spectre de lumi- 
 nescence caractéristique. De plus, la haute se ible de la méthode à 
leur égard est FOR On est ainsi amené à penser que l'extraction 
_ des éléments rares, à partir de l’eau de mer, doit être effectuée par les 
| D de l’ordre d'importance quantitative où les offrent 
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tion a permis + séparer un résidu siliceux, d’ une liqueur limpide repfer- 


PPS fractionnées du os ont été Abe dos cinq additions successives 


Mes Ces différentes fractions firent Hennmees en bande de calcium 


 tungstate normal de calcium pur (pureté de luminescence), Jusque 


F AE 


Mens 
À 
… souvent leurs 5 mélangés : naturels. Ceue conclusion. se trouve cs 


,al F2 
ä 


te) L 

s Er turemants micro- nine des  spectrogrammes correspondant. aux substances 
suivantes : I, Tungstate de calcium pur (contrôle du matériel, des réactifs et du diluant) 
(spectre visible); IT, tungstate de calcium renfermant la past siliceuse des algues (spectre 
SUR | 


que la méthode nor est, à l'égard de ces éléments plus rares, aussi 
Han que pour le praséodyme le néodyme et le samarium. 
Notons enfin qu’il n’est pas aisé d'appliquer ici la méthode de er 
ae éléments rares par photométrie photographique (*), en raison de 
la grande complexité chimique, d’ailleurs variable, de l’échanullon lumi- 
nescent préparé. IL est cependant possible d'évaluer la concentration 
_en praséodyme, néodyme et samarium , correspondant aux spectres SATSRU® 
| comme étant de l’ordre de 5. 10°. 


i 
» 


 CGYTOPHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Modifications des propriétés d'imbibition 
des colloïdes nucléaires consécutives à un traumatisme. Note (!) de 
. M. Georces Decorrre. 


HR OMS ele. | | 
Nous avons indiqué (?) que l'accroissement nucléaire observé par divers 
auteurs au début des processus de cicatrisation consécutifs à un trauma- 


(*). M. Serviens et E. Vassr, Comptes rendus, 204, 1937, p. 1566. 


(#) Séance du 25 septembre 1939. ; 
(?) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1110. 
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tisme, nous paraissait correspondre à une dédifférenciation des cellules 
précédant leur transformation en éléments méristématiques cicatriciels. 
On sait que Haberlandt (*) a établi que ces processus de cicatrisation sont 
déclenchés par l’action d’une hormone post-traumatique, isolée récemment 
sous le nom de traumatine par J. English et J. Bonner (*); ces derniers 
ont montré en outre que la traumatine est largement répandue dans les 
tissus végétaux. [Il est donc très probable que l’accroissement nucléaire 
_observé au début des processus de cicatrisation est imputable, lui aussi, à 
l’action de la traumatine. D'autre part Fischer (°), étudiant l’ accroisse- 
ment du noyau après blessure dans les cellules du parenchyme foliaire de 
Peperomia blanda a remarqué que la fixation produit une contraction plus 
forte pour les gros noyaux accrus au voisinage de la blessure, que pour les 
noyaux normaux : | | 
Le diamètre moyen de ces derniers, qui est de 7#,6 sur le vivant, passe 
à 6*,4 après fixation, tandis que pour les gros noyaux accrus, il est de 146,5 
sur le vivant, et de 10,8 après fixation. Cette différence de contraction 
attribuée par Fischer à une augmentation de la teneur en eau des noyaux 
au cours de leur accroissement, serait donc imputable à une augmentation 
de la capacité d’imbibition du noyau. Ces considérations tendent à mon- 
trer qu’à la suite d’un traumatisme, il se produit sous l'influence de la 
traumatine des modifications de l’état d'équilibre des colloïdes nucléaires 
par augmentation de leur capacité d'imbibition. C’est seulement aprés: ces 
modifications que se produiraient les divisions cellulaires. | 
Certaines observations semblent permettre d'étendre ces conceptions 
aux divisions cellulaires que l’on observe normalement dansles méristèmes 
des points végétatifs et dans les assises cambiales. Haberlandt admet en 
effet que ces divisions cellulaires sont déterminées elles aussi par des 
hormones : hormones de méristème et hormones de leptome. D'autre part, 


le gonflement prophasique du noyau, dont l’importance a été soulignée 


particulièrement par Della Valle (°) et qui précède toute autre transfor- 
mation, est l'indice d’une légère augmentation de la capacité d’imbibition 
du noyau. Il semble donc que les divisions cellulaires normales dans les 
méristèmes des points végétatifs-el dans les assises cambiales seraient pré- 


« 


Biol: Centralbl., 42, 1922, p. 

Journ. Biol. Chen, 121, ee . TOI. 
Planta, 22, 1934, p. 967. 

Arch. Zool. Ital., 6, 1911, p. 37. 


Er elles aussi, pa une augmentation de la capacité 

F tollatdes: nucléaires, augmentation qui serait JéeRnree par 

hormonés de méristème ou des hormones de le eptome. É MAT 

_ L'action stimulatrice des mitoses exercée par | AE substær | 

de la plante, auxines, acides organiques, sels neutres, hydrates de carbone KES 

| signalée récemment par de nombreux auteurs et notamment L pag Jost Ce S ; 

| Snow (* ), Laibach (*), Sôding (°), et dont certains tirent argument en 

_ faveur de la non-spécificité des hormones, pourrait s expliquer dans le. Ur 

cadre de cette hypothèse par une modification de la capacité d'imbibitior a | 
des PUIVRES nucléaires produite pre ces diverses substances. HAT LEURS » 


«x 


AE  ZOOLOGIE. Le ss le tube dei des No n. gymnolémides. PRRRUR 
AE NE Grorcrs BRoNSTENN, transmise par M. Charles Pérez. AVE 


 D'aprèsla oichinee “nelle (F. Borg, nn on ane S Six parties Re 
_ dans le tube digestif des Bryozoaires gymnolémides : le pharynx, l'en ee 
… phage, l’iléum, le cæcum et le rectum. Nous allons les PSS PARIS HER te 
en revue. ; + es 
L'ouverture du pharynx « ou bouche est botdée de cils longs et puissants. 2-4 
= Leur mouvement produit un tourbillon qui entraîne les particules alimen- %E 
| taires dans la lumière du tube digestif. ; 

J'ai donné ailleurs (?) la description des cellules du pharynx. il fauts "12 
toutefois ajouter que, dans un bourgeon polypidien très jeune, le pharynx 
cest formé, ainsi que le reste du tube digestif, de petites cellules identiques 

entre elles, à cytoplasme dense et uniformément basophile. Ultérieu- 
_ rement, au centre de chaque cellule pharyngienne, apparaît une vacuole 
qui grandit jusqu’à remplir toute la cellule et refouler vers la périphérie 
cytoplasme et noyau. En même temps se forment les épaississements 
scalariformes de la paroi cellulaire décrits dans la Note citée plus haut. La 
fonction de ces vacuoles serait de maintenir les cellules en état de turges- 


7) Ber. Deut. Bot. Ges., 53, 1935, p. 733. 

*) New Phytol., 81/1933, p. 288, et 34, 1935, p. 347. 
*) Ber. Deut. Bot., Ges., 53, 1935, p. 528. 

10) Jahrb. Wiss. Bot., 82, 1936, p. 534. 


1) Séance du 25 septembre 1930. 
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(?) Bull. Soc. Zool. Fr., 63, 1938, p. 257-259. 
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See cence permanente et d’assurer ainsi la rigidité de la LE pharyngienne. 
On sait qu'à l'exception du jéjunum et du rectum, le reste du tube 
ben présente des régions incolores et des régions brunes dont la 
AAA Fe : répartition, variable suivant les ‘espèces, est rigoureusement constante 
< dans une espèce donnée. Comme l’a déjà décrit P. Rey (Bull. Soc. Zool. Fr. 
62; 1027) une zone brune est formée de deux sortes de cellules : nue 
mr cellates à à cytoplasme vacuolaire acidophile, petites cellules à SELOplasRe 
FÉN EEE rue | La 
SE . Gependant, contrairement à  Vopinion- émise par Rey et Lpar Borg, ue 
paraît pas s'agir là de deux catégories cellulaires distinctes. En effet les 
_ cellules basophiles, nombreuses chez les jeunes polypides, sont de plus en 
| a rares à mesure que le polypide avance en âge et disparaissent complè- 
ess _ tement avant qu'il n’entre en dégénérescence. On peut, d'autre part, 
observer tous les intermédiaires entre les deux sortes de cellules. Les 
cellules basophiles apparaissent donc comme les cellules de remplacement 
LE de la muqueuse digestive. , 4 
me . Les cellules acidophiles sont le siège de l'accumulation des granulations 
LE _ brunes. En contradiction avec les résultats obtenus par Rey, j'ai pu faire 
dissoudre celles-ci: dans les liquides suivants : alcools éthylique et méthy- 
_ lique purs, acétone, éther, benzène et ses homologues, éther de pétrole. 
Leur solubilité ne ces he de est assez lente, ce qui explique qu'on les 
_ retrouve dans les préparations histologiques. Les solutions, jaune verdâtre, 
Ee Aie les caractères d’un mélange de chlorophylle et de caroténoïdes 
RS auxquels s s’ajouteraient peut- -être d’autres pigments. Par ailleurs, on décéle 
sat _les caroténoïdes in situ par RE procédés histochimiques (réaction 
de Mollisch}.. À 

- Quelle est Pobine de ces pigments ? Étant donné que les Bryozoaires 
_se nourrissent de Diatomées, on est naturellement enclin à penser que les 
; carétonoïdes sont d’origine alimentaire, hypothèse d'autant plus vraisem- 
A blable que j’ai pu constater chez ces animaux des pro de  . 
E ‘intracellulaire. | : 

- Si l’on place, par exemple, des Membranipora membranacea L. dans une 
suspension de carmin ou de noir animal, on voit au bout de quelques 
RER IT: heures une région du cœcum accumuler des grains colorés, grains que l’on 
_ retrouve dans les coupes histologiques. Si, à la fin de l'expérience, on 
remet la colonie dans l'eau pure, on constatera qu'au bout d’un à 
deux jours les cellules épithéliales se seront débarrassées du colorant 


ingéré, qui passe tar t Fate ntetirale 2 est évacué. 


cessus d’éjection se manifeste également dans les conditions mA . | 
_ Si l’on place un zoarium dans de l’eau de mer filtrée, le tube digestif s se 


“ide au bout de quelque temps de son contenu. À ce moment il devient 


facile d'observer que les cellules du cœcum émettent des particules brunes 
vers la lumière du tube digestif. À vrai dire ce ProGésaus n’est jamais 
complet : le polypide dégénère EE inanition bien avant de s’être complè- 
tement décoloré. sa 

* Les observations qui précèdent se trouvent en contradiction lamelles 


‘avec celles de P. Rey, pour qui le pigment brun du tube digestif e est formé | _ à ÿ 


_ de mélanines etn est jamais exCréIC OUI EEE | ak S 

Il faut remarquer que la faculté de Hs abelliinet n ‘appartient | 
qu'aux polypides assez jeunes; elle diminue par la suite et disparaît com- 
plètement chez les individus âgés. On pourrait voir dans ée phénomène, 
ainsi que dans la disparition des cellules de remplacement, une des causes 
. de la dégénérescence normale des polypides. 

Enfin, rappelons pour mémoire, que le jéjunum et le rectum sont formés 
de ie banales qui ne a aucune modification au cours de l’évo- 
lution du polypide. | d 


1 * 


PHYSIOLOGIE. — Répercussions de l’anoxémie sur le rein. Note (') 
de MM. Léon Biner, M. V. Srrumza et A. Samanas, présentée 
par M. Paul Poe 


Parce que diverses manifestations du mal des altitudes ont été attribuées 
à une défaillance de la fonction rénale, il nous a paru opportun de suivre le 
comportement du rein chez des chiens chloralosés, respirant une atmo- 
sphère appauvrie en oxygène. Nos expériences ont porté sur 35 chiens ; 
nous avons observé les réactions à la privation d'oxygène, jusqu’à l’appa- 
rition de l’apnée; secondairement, après réanimation de l'animal par la 
respiration artificielle, avec inhalation de l’air ordinaire, il nous a été facile 
de suivre le retour à la normale. En même temps que la pression artérielle 
et les mouvements respiratoires, nous avons inscrit le volume du rein 
gauche (oncographie), le volume des urines élaborées par chaque rein 


——_——————__—_—_——_—__— mc 


(1) Séance du 2 octobre 1939. 
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(stalagmographie), et enfin le comportement moteur de l’uretére droit. 


Remarquons de suite que le choc opératoire peut amener une inhibition 


urétérale, avec ou sans anurie, qui met parfois plus d’une heure à se 
dissiper. 

Un chien ainsi préparé est soumis à l’inhalation d’un air qui contient 
2,9 où 2 4% d'oxygène seulement; après la première minute, le volume du 
rein commence à diminuer; les contractions urétérales ont une amplitude 
amoindrie; le volume des urines émises se réduit. Signalons que, dans ce 
court laps de temps, la tension artérielle s'est élevée déjà, coïncidant avec 
une augmentation du débit respiratoire. Durant les minutes qui suivent, 
la constriction rénale s'accentue progressivement, lesmouvementsurétéraux 
vont en s’affaiblissant et s'arrêtent bientôt; la sécrétion urinaire se réduit 
de plus en plus, jusqu’à l’anurie complète. Celle-ci survient, tantôt avant, 
tantôt après l’inertieurétérale, ou encore simultanément. Bientôt d’ailleurs 
l'apnée survient; dès lors l’anurie et la paralysie urétérale sont constantes, 


_ tandis que la constriction rénale s’accentue brusquement. Ces phénomènes 


persistent pendant toute la durée de l’apnée. La plupart des animaux 


_ présentent, au moment du maximum de la constriction rénale, une chasse 


urinaire accompagnée de contractions urétérales. En outre, sur quatre 
animaux, nous avons enregistré des contractions antipéristaltiques. 

Si, grâce à la respiration artificielle, on permet la survie de l’animal, ces 
troubles vont régresser, à la condition qu’on ait laissé l’animal respirer de 
l’air normalement oxygéné. La constriction du rein cède progressivement; 
le volume de l’organe atteint sa valeur initiale en 6 à 8 minutes; quelque- 
fois, une légère dilatation s’observe secondairement. Vers la 5° minute, 
les contractions urétérales et l'élimination urinaire reparaissent, faibles 


d’abord, et très rapidement intenses. Une hyperkinésie et une polyurie 


réactionnelles, persistant une dizaine de minutes, s’observent fréquem- 
ment. Dans tous les cas, après l’épreuve d'anoxémie, les urines ont montré 
la présence de traces d’albumine et de fortes quantités de sucre. 

Pour des taux d'oxygène un peu plus élevés, les mêmes phénomènes 
s'observent. Avec 3,4 % et Æ % d'oxygène, labre survient en 10 à 
30 minutes; la constriction rénale est assez précoce, mais la paralysie 
urétérale et l’anurie sont d'apparition tardive. Enfin, avec un taux 
d'oxygène permettant une survie indéfinie de l'animal, les phénomènes ont 
été observés d’une façon inconstante : tel chien les présente après une 


demi-heure de respiration dans une atmosphère comportant un taux 
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d'oxygène de 6,4 %, et tel autre continue à uriner normalement avec un 
taux de 4 % seulement. 

Reste à discuter le mécanisme de ces manifestations rénales et urété- 
rales. Nous n'avons pas manqué d’opérer sur des chiens surrénalectomisés. 
Cette ablation n'empêche pas l'apparition de l’anurie et de la paralysie 


urétérales. L'état des pneumogastriques ne paraît jouer aucun rôle : un 
chien à nerfs vagues sectionnés se comporte comme un animal intact. 


PR 


Chien de 21“. — Chloralosé depuis une heure. Respiration dans une atmosphère contenant 4 


d'oxygène; apnée, respiration artificielle et respiration spontanée à l’air ordinaire. — De haut 
en*bas : 1° tracé oncographique du rein gauche; 2° stalagmographie; 3° contractions de l’uretère 
droit ;;4° tracé respiratoire; 5° tracé de la pression artérielle; 6° temps en secondes et zéro du 
tracé de pression. 


+ 


L'ensemble de ces faits, mis en évidence sur le tracé ci-dessus, montre 
qu’il faut penser à une souffrance du rein au cours de l’anoxémie. 


dans l'œuf de Poule et dans le foie de Poussin. Note (') 
de M Manecene Vermes, MM. Pauz Meunier et Yves Raou, 
présentée par M. Maurice Javilher. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la faible accumulation de la vitamine A 


On sait que le jaune d’œuf renferme à la fois des caroténoïdes, lutéine et 
zéaxanthine principalement, et de la vitamine A (?). L'étude cinétique de 


(*) Séance du 2 octobre 1939. 
(?) R. Kuux et À. Smaxura, Zeit. f. physiol. Chem., 197, 1931, p. 16x. 
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la réaction de Carr et Price, effectuée sur la fraction insaponifiable du 
jaune d'œuf selon la technique déjà décrite (*), fournit des résultats tout à 
fait caractéristiques d’un tel mélange. 

Le mélange de lutéine 70 % etzéaxanthine 30 % , proportions rencontrées 
dans le jaune d'œuf (?), donne avec le réactif de Carr et Price une colora- 
tion bleue dont l'intensité, mesurée avec l'écran jaune de l’électrophoto- 
mètre de l’un de nous (*), décroît très légèrement pendant les quatre 
premières minutes (courbe Il). L’addition à ce mélange d’une petite 


80 


= 


Cradustion de ‘éleatronmholometre 


D CUS NIGER Tan, 


I. Vitamine A. — Il, Zéaxanthine (30 /,) et lutéine (50 t/,). — IIL. Mélange de (T) ét) 
IV. Extrait de jaune d’œuf. — V. Extrait de foie de Poussin. 


quantité de vitamine A, sous forme d’insaponifiable purifié de foie de 
poisson, se révèle par une chute brusque de la courbe cinétique suivie d’un 
ralentissement de la pente entre la deuxième et la quatrième minute 
(courbe IT). L'’extrait chloroformique du jaune d’œuf préalablement 
desséché par SO'Na? anhydre fournit dans les mêmes conditions une 
courbe du même type, telle que IV. La même technique d’extraction et 
d'analyse appliquée au foie de poussin permet de construire une courbe 
telle que V tout à fait superposable à la précédente. 

Par cette méthode, qui se prête très bien aux déterminations quantita- 
tives (Meunier et Raoul, loc. cit.), nous avons trouvé de 300 à 800 U. I. de 
vitamine À par œuf. Ces chiffres extrêmes comprennent la plupart des 
valeurs obtenues selon des méthodes biologiques par de nombreux 


(5) P. Meunier et Y. Raouz, Bull. Soc. Chim. Biol., 20, 1938, p. 861. 
(*) P. Meur, Bull. Soc. Chim. Biol., 19, 1937, p. 113. 


anteurs (5). Plus précisément nous. avons trouvé jusqu à 5100 U: 
vitamine À par 100% de jaune dans des œufs provenant de Poules } 
_nourries, el toujours moins de 2500 U. I. dans un lot PÉTER de poules 


signalé ré Ÿ. 


mine À du jaune. Si l’on met ces Poussins au régime carencé d’ Elveh- FN 


_ notre méthode a disparu du foie. D’ailleurs la carence se manifeste extrê- SA 
mement vite : sur 40 Poussins à l’origine, 11 seulement étaient encore en vie RS 


De de 


ot 
- 


à peu près complètement privées de verdure. RENÉ OR COERER er se 

. Une cuisson de 6 minutes dans l’eau bouillante n 'abaisse Jus Ja teneur 
moyenne en vitamine À du jaune d'œuf. Enfin le degré de coloration du AE: 
jaune est indépendant de sa teneur en vitamine À, comme Dionreil x a 1e FA : ; 


t Cure 


LE ris 


Après éclosion de ces œufs, mis à ie couveuse, on ne retrouve dans de PTS 
foie des poussins de 3 jours que le tiers en moyenne de la quantité de vita- 


jem (*) additionné de sable grossier et d’une petite quantité de calciférol, 
on constate qu à partir du RSA jour toute trace de vitamine À décelable par 


au 22° Jour et leur poids moyen était de 855, contre 115€] boite les Poussins 
qui avaient reçu de la vitamine À. Ecfn, aucun Poussin n'a survécu à FE 
26 jours de régime privé de facteur A. | = - Ne ES Fe 
Ainsi les réserves naturelles en vitamine A du jaune de l'œuf et dufoie 
de Poussin apparaissent bien faibles si on les compare aux besoins de ces | 
animaux, que nous pouvons fixer, d’après nos expériences, entre 10 et 
20 U. [. par jour, de l'éclosion à l’âge de 5 semaines. En outre, l’examen 
des foies de Poussins sacrifiés un à deux jours après l’ingestion ou même PA 
l’injection de hautes doses de vitamine A (de 700 à 2800 U. I. en une fois) 
nous a révélé l’extrème petitesse des réserves ainsi provoquées : en aucun 
cas le foie n’a retenu le dixième de la quantité administrée. Après 11 jours 
nous n'avons pu déceler aucune trace de vitamine A dans le foie des ani- 
maux traités. Les mêmes effets ont été observés en substituant le carotène 
à la vitamine A (*). Ces résultats sont essentiellement différents de ceux | 
qu'ont obtenus Davies et Moore (*) sur le Rat qui retient de 40 à 55 % de la 


Pt nie moe JUS. ete 


NRC 


UE 


tmp 2 + 


(*) Le relevé en a été fait en 1937 par Daniel et Munsell, in Vitamin Content of 


- foods, x vol., 195 p., Washington. 


(5) J. Am. Med. Assoc., 111, 1938, p. 245. 

(7) Journ. of Biol. Chem., IT, 1932, p. 76. 

(#) Notons que la lutéine nee à des poussins carencés n’a pas donné lieu à 
l'apparition de vitamine A. 

(°) Biochem. Journ., 28, 1934, p. 288. 


ie quie en retient t 30 % +0 
On voit donc quel le pone autos de la vitamine À par le foie 
_de Poussin « est, opte à celui du foie . Mammifères, trés faible, d'où 


de Deties: Fr FHatruedtés et non en une ae massive que comme il 
#8 à Été recommandé ul Pour l'élevage du Porc (! De ak 


= 4 


Fe FT € = 2 * ; £ ne 
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| PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Action cancérigène dun tissu autolysé re 
que  léprome humain sur la glande interstitielle du testicule du Rat. 
_ Note (de M; AuBErT Dation et de Sœur Me SUzANNE, présentée =. È 
Phi M. Louis Martin. RAT AR LA 5 TF0 
HOte Rats ne adultes ont reçu dans le téétieule C£ | 10° de centimètre FE “ 
_ cube d’une émulsion d’un léprome prélevé sur l'oreille d’un lépreux Lu LÉ PES 
| . 32 ans atteint depuis 12 ans d’une lèpre mixte du type N'L>?. | #e 
_ Deux femelles ont reçu quatre injections d'une même 1e dans les 


ie Fr P eau distillée: 50 jours après ils furent en pour préparer 
Fe l'émulsion. Les frottis de celle-ci montraient de nombreux bacilles de 
| _ Hansen, les ensemencements sont restés négatifs. ENS | br 
MORE Ona comparé les coupes histologiques des fragments frais et autolysés: 
, Sr derniers avaient subi une nécrose incomplète, les éléments cellulaires 
_ restaient encore reconnaissables et montraient des bacilles beaucoup plus 
. nombreux que dans les fragments fixés à l’état frais. Ce fait établit la 
& … multiplication des bacilles dans le tissu autolysé. Les femelles n'ont 
présenté aucune lésion spéciale en dehors du granulome banal de 


ne Pure = 7 

Des quatre ae. deux développèrent de tumeurs visibles dès le troi- +54 

_sième mois ; chez le premier, sacrifié 119 jours <pies l'injection, le sérotum dé $ 

a ——————— 4 

(0) The Pen. Requirements of Pigs, 1 1 vol., 68 P- Reading, 1938. . 

RES He Le travail a été réalisé grâce au D" G. Lou HALs nous à à four ni tout le matériel . TRS 
CR d'étude. F4 STE : CHE Fr) Nes 
CT Séance du 2 octobre FO. 2 T3 


= œR, 1980, de Snertrel He 200, N°15) | {2 : 
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était distendu par une masse atteignant Île volume de la tête de l'animal et 
débordant la cavité pelvienne par un prolongement abdominal; sa structure 
était jaunâtre ou grisâtre suivant les points, sa consistance demi-molle; le 
poumon droit montrait un nodule métastatique sous-pleural de 2°*,5 de 
longueur. 

Histologiquement, les dispositions de la tumeur testiculaire et de sa 
métastase sont analogues à celles des tumeurs des cellules interstitielles 


À gauche, deux zones différentes de la tumeur du Rat 2. Les éléments néoplasiques présentent les 
caractères cytologiques des cellules interstitielles normales; la seule particularité de la morpho- 
logie néoplasique étant la présence de cavités d’aspect glanduliforme à contenu variable. (Bouin 
LicHTAme de Masson). — Au milieu, tumeur maligne du Rat 1. Zone fortement dédifférenciée 
d'aspect sarcomatiforme. — À droite, même. tumeur. Zone dans laquelle les éléments néopla- 
siques disposés en petits cordons conservent les caractères cytologiques de l’interstitielle 
(Bouin, hématoxyline ferrique, van Gieson.) 


du Chien récemment étudiées par Peyron, Blanchard et Salomon (?}, mais 
avec une dédifférenciation beaucoup plus marquée en rapport avec la 
malignité. Les dispositions de la figure et sa légende nous dispensent de 
toute description. 


(?) Bull. Ass. franc. pour l'étude du Cancer, 25, 1, 1036, p. 425. 


digne ls prés 


à dc cmd tt ee ati de rm 


iérentes, 1 LA A AS au bout de 243 jours, était HE den 
volume; la section montra une tumeur occupant Les deux tiers de l'organe. 

Dans le testicule droit, l'injection avait été pratiquée plus tard (4 mois 5 
: et demi), l'animal fut sacrifié au bout de 121 jours; les lésions moins ee. 
__ anciennes étaient encore à l’état de petits nodules isolés. Histologiquement 
Aa dédifférenciation était moins marquée, les éléments interstitiels gardant 4 
: leurs caractères cytologiques normaux. Dans les tumeurs des deux Les 
animaux, les bacilles de Hansen n’ont pu être retrouvés. D'autre part; les | 
div essais s de SE de la seconde tumeur r du deuxième Rat s sont restés 
10 es il en soit, l'extrême rareté des tumeurs spontanées ‘de la glande 
nterstitielle, dont aucun cas probant n’a encore été observé chez le Rat, ne 
laisse aucun doute sur l’action cancérigène exercée par le tissu late 
_ dans notre expérience. Elle peut être attribuée soit au bacille lui-même, | 
soit aux produits d’autolyse du léprome. Ni l’une ni l’autre de ces hypo- Fe 
de “thèses: ne saurait être considérée comme satisfaisante dans l’état actuel de 
| nos connaissances sur le cancer expérimental. Toutefois, en faveur de la 
_ première, ‘on peut déjà invoquer une observation restée également isolée, 
celle d'u une tumeur de Rat, bien connue, le sarcome de Jensen, dont l’appa- 
_rition fut de même provoquée par l'injection de bacilles Lite résistants 
| provenant d'une HONOR AUS intestinale du Bœuf. _- 
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Note de M. Émulien Päquet, Sur les OO TEE radicales de Dettes: 
cannabina L. : leur LEE et les réactions cellulaires qui l'accom 
pagnent : | À Aie 

Page 330, ligne 3, au lieu de Eugène Paquet, lire Émilien Pàquet. 


